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SAUVEZ-VOUS, 

ADRESSE 


A MeJJieurs  les  Députés  à l’Affemblée  Natio- 
nale , & à Mcjfieurs  Us  Députés  Bretons  en 
particulier. 

Par  un  de  ieurs  CONCITOYENS. 
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Un  fou  peut  quelquefois  ouvrir  un  bon  avis. 
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JVÏeSSIEURS, 

I 

De  tous  les  temps  le  mois  d’Août  fut  le  mois  de 
h fermentation  & des  orages  ; ce  fut  au  mois 
d’Août , de  je  ne  fais  quelle  année , que  le  maffacre 
delà  Saint  Barthélemi  eut  lieu.  Si  je  vouîois  tn’ama- 
fer  à rechercher  d’autres  exemples  défaftreux  à 
cette  époque,  je  ne  manquerois  pas  de  citations: 
mais  le  temps  eft  précieux  , il  prefle,  je  ne  veux  ni 
le  mal  employer  , ni  vous  le  faire  perdre  ; je  me 
reporte  aux  faits  de  la  veille  & à ceux  du  jour. 
C’étoit  l’an  dernier,  à pareille  date,  que  l’Archevê- 
que de  Sens  penfa  faire  écrouler  l’édifice  politique 
par  fon  impéritie  ; ce  fut  le  16  Août  qu’un  Ange 
tutélaire  vint  éclaircir  cet  horizon  de  fnisère.  Nous 
voici  arrivés  précifément  à ce  terme  d incertitudes  & 
de  défeipoir;  l’orage  gronde,  les  nuées  s’accumu- 
lent ; je  tombe  à deux  genoux  ; je  conjure  les  Divi- 
nités , que  l’intercefiion  de  l’Ange  tutélaire  a fait 
defcendre  dans  le  Temple  National,  d’avoir  pitié 
d’une  Société  mourante  : ma  prière  eft  courte  ; une 
larme  dans  un  œil,  la  fureur  dans  un  autre,  je  leur 
dis  : fauye{-nous t ou  fauve{-vous  ! 
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«s  D4r„Ifo  b.ei„k, 

J e fuis  un  de  vos  compatriotes;  mon  père,  mes 
frères  font  partie  de  vos  commettants  ; fi  votre  éloge 
eft  doux  à mon  cœur , les  plaintes  que  je  vous  adref- 
ferai , ne  doivent  pas  être  fufpedes  ; votre  énergie  , 
votre  loyauté , votre  bravoure , votre  patriotifme  & 
votre  caradère  font  connus  & admirés  de  la  Fran- 
ce: je  ne  crains  pas  de  le  dire  , fans  déprécier  fes 
autres  enfants , c’eft  à vous  à qui  elle  doit  fa  liberté 
& l’aurore  du  jour  qui  l’éclaire  adueîlement,  c’eft 
îa  démarche  de  vos  jeunes- gens,  partant  pour 
Rennes,  qui  a appris  à tous  les  Français  que  lin— 
juftice  à la  fin  produifoit  l’indépendance.  On  vous  a 
bientôt  imités , toutes  les  mains  ont  fecoué  les  fers 
de  l’efclavage  ; elles  ont  empoigné  le  fer  de  la  ven- 
geance: vous  étiez  menacés,  nous  vous  avons  fau- 
vés  ; la  place  de  Rennes  & celle  de  la  Baftille  feront 
nos  trophées  éternels.  Mais  nous  n’avons  pas  tout 
fait  ; nous  avons  aujourd’hui  un  autre  ennemi  à 
combattre  ; cet  ennemi , nous  ne  pouvons  l'éloigner; 
cet  ennemi , nous  ne  pouvons  pas  en  infeder  les 
contrées  étrangères  ; cet  ennemi , c’eft  nous- mêmes. 
Après  avoir  montré  du  nerf,  vous  devez  aujourd’hui 
montrer  de  la  foupîeffe  ; votre  rudeiïe  & le  peu  de 
connoifîances  que  vous  devez  néceïïairement  avoir 
des  objets  auxquels  vous  n etes  pas  familiarifés , font 
à la  veille  d’opérer  l’extindion  de  la  fociété  ; je 
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vous  le  répète  , pliez  aux  circonftances  les  ref- 
forts  de  votre  ame;  fauvez-nous , ou  nous  fommes 
perdus. 


IVÎessieurs  de  l’Assemblée  Nationale, 

D E vaines  déclamations  fur  Paris,  fur  les  Agio- 
teurs & fur  la  Banque  ont  égaré  toutes  vos  notions 
furie  crédit  & les  créanciers  publics , & c’eft  à ce 
fil  que  tient  aujourd’hui  toute  notre  exiüence.  Une 
colledion  de  Miniflres,  fortis  en  grande  partie  de 
votre  fein  , eft  venue  vers  vous,  en  fuppliante  , vous 
tracer  le  tableau  de  la  confufion  occafionnée  par  la 
chute  du  defpotifme;  elle  vous  a fait  contempler  les 
matériaux  du  grand  édifice  que  vous  projetez  d’é- 
lever, difperfés  & prêts  à être  mis  en  poufîière,  fi 
vous  n’en  ordonnez  promptement  le  deflin.  Qu’avez- 
vous  fait?  qu’avez-vous  répondu  à ce  Comité,  que 
vous  paroiifez  avoir  chargé  vous-mêmes  du  pouvoir 
exécutif?  Il  vous  propofoit  des  moyens  d’exécution, 
dont  il  devoit  avoir  une  connoifTance  plus  appro- 
fondie que  vous  ; vous  n’avez  pas  même  daigné  le 
confulter,  vous  n’avez  pas  même  interrogé  l’opinion 
publique  ; & je  dois  vous  dire  , comme  homme 
libre,  que  li  vous  l’eufîiez  confuîtée  cette  opinion, 
vous  eulîiez  vu  que , pour  balancer  la  confiance  due 
au  Miniflère  aduel,  la  majorité  des  opinants  n’étoit 
pas  en  votre  faveur.  Je  ne  vous  parle  pas  des  égards 
les  plus  fimples  dûs  à des  co-députés  qui  fiégeoient 
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tout-à-l’heure  auprès  de  vous  , & qui  n’avoient  pas 
le  dernier  rang  ; j’ofe  le  dire  dans  votre  Tribunal 
auguffe:  vous  paroifléz  n’avoir  vu  en  eux  que  des 
Minières , & le  mot  feul , plus  que  la  chofe,  a troublé 
votre  raifon;  je  ne  vous  parle  point  non  plus  de  cet 
homme  rare  que  vous  rappeliez  à grand  cris , après 
qu’il  a été  foudroyé  pour  vous  , & dont  vous  avez 
jonché  de  fleurs  le  retour  triomphal.  S’il  eût  été  le 
Député  du  plus  petit  Bailliage,  lés  lumières  euflént 
certainement  dirigé  tous  vos  Comités  de  finance  ; il 
eft  aujourd’hui  en  quelque  forteleDéputédelaNation; 
ni  fes  vertus,  ni  lés  talents  , ni  lès  malheurs , n’ont 
émoufle  votre  inflexibilité  ; vous  avez  rejeté  le  feul 
plan  propofable  qu’il  vous  avoit  fournis  ; vous  en 
avez  accepté  aveuglément  un  autre  , qui  vous  a été 
propofé  par  un  Membre  étranger  à la  connoiflance 
des  hommes  & des  affaires.  Ce  n’eft  pas  tout  ; le 
mode  de  votre  arrêté  , difficilement  amendable  , 
pèche  dans  toutes  fes  formes.  Vous  avez  en  cette 
occalion  blelTé  les  plus  Amples  loix  de  la  civilité , 
heurté  l’opinion  publique,  altéré  la  confiance  qu’on 
vous  portoit,  renforcé  celle  qu’on  doit  aux  hommes 
vertueux  & délaifles,  & telle  eff  aujourd’hui  la  po- 
rtion du  Roi  & du  Miniftère  ; vous  auriez  donné 
par-là  à un  Gouvernement  mal-intentionné  la  poffï- 
bilité  de  vous  ramener  au  point  d’où  vous  étiez  par- 
tis avec  tant  de  peine;  vous  vous  êtes  rendu  cou- 
pables fans  le  vouloir;  mais  j’efpère  que  la  prompti- 
tude avec  laquelle  vous  réparerez  vos  torts , les  excu- 
fera  auprès  de  la  Nation, 

Autrement  je  ne  vois  que  la  continuation  du  dé^ 
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fordre  & de  l’anarchie  ; les  malheurs  qne  vous  aurez 
occafionnés,  retomberont  fur  vous-mêmes,  rien  ne 
pourra  vous  dérober  à la  jufte  vengeance  de  vos 
Commettants.  Mais  détournons  les  yeux  d’un  aufîï 
trifte  tableau , & voyons  le  remède  après  avoir  vu  le 
mal. 

M.  de  Mirabeau  , votre  éloquent  co-Député  , 
vous  Ta  énergiquement  & profondément  dit:  vous 
avez  erré  fur  le  crédit  national  ; vous  avez  erré  fur 
l’agiotage  & la  banque  de  Paris  ; mais  il  n’a  pu  en- 
trer dans  tous  les  détails.  Je  vais  eflayer  de  le  fup- 
pléer  pour  la  partie  technique  de  ce  méchanifme  fi- 
nancier , auquel  vous  êtes  totalement  étrangers. 

Il  efl  certain  que  l’emprunt  de  trente  millions  que 
vous  avez  voté , ne  fe  remplit  pas  , & qu’il  efl  à 
craindre  qu’il  ne  rempliffe  pas. 

i°.  A caufc  de  l’intérêt  modique  auquel  vous  l’a- 
vez réduit. 

2°.  Du  mot  fans  retenue  , que  vous  y avez 
ajouté  fans  raîfon  , dans  un  moment  où  le  mot 
retenue  a été  par  vous-mêmes  qualifié  de  barbarilme 
national. 

3°.  Par  la  forme  que  vous  avez  fixé  à fa  collo- 
cation. 

Je  m’explique. 

L’intérêt  modique  que  vous  lui  ave{  fixé. 

Le  Miniflre  vous  avoit  propofé  de  mettre  cet 
intérêt  àcinq  pour  cent , vous  l’avez  établi  à quatre 
& demi.  On  a remarqué  dans  cette  adion  trois  chofes, 
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i°,  Un  defîr  marqué  de  votre  part  ,de  contrarier 
le  Minière  de  la  Finance,  & une  méfiance  que  vous 
ne  pouviez  ni  ne  deviez  avoir  dans  la  conjondure 
aduclle  ; de  ce  défaut  d’harmonife,  les  Prêteurs  ont 
dû  craindre  pour  la  fuite  les  plus  funeftes  effets , & 
ils  ont  dû  , en  s'éloignant  du  tréfor  national  9 
devoir  vous  rappelkr  vos  principes,  dont  vous  vous 
écartiez; 

20,  Une  ignorance  compîette  de  la  fltuation  des 
Capitalises  & de  VEtat  général  d’engorgement  de 
toutes  les  fortunes  : toutes  les  valeurs  de  la  finance 
dontlacirculationeftaujourd’huiarrêtée,  ont  élevé  le 
taux  de  l’intérêt  à un  prix  très-haut.  Vousavez  mis  les 
Créanciers  de  l’Etat  fous  la  fauve  - garde  de  la 
loyauté  Françaife;  vous  avez  légalifé  par-là  un 
nouveau  prix  à l’intérêt  courant  des  capitaux:  & 
ce  que  vous  avez  fandionné  hier , eft  auffi  facré  que 
vos  décrets  d’aujourd’hui;  d’ailleurs  pour  les  Capi- 
talises étrangers,  même  ceux  de  Hollande,  l’in- 
térêt de  cinq  pour  cent  eft  depuis  long-temps  un 
intérêt  légal  & courant , & ce  ne  fera  certaine- 
ment pas  la  divifion  & l’imprévoyance  qu’ils  voient 
fiéger  au  milieu  de  vous,  qui  les  déterminera  à 
faire  un  facrifice  en  votre  faveur,  quand  vous  n’a- 
vez encore  tracé  aucun  plan  de  Conftitution. 

3°.  Cette  dédudion  d’un  dixième  fur  l’intérêt 
qu’on  vous  propofoit,  fait  craindre  à beaucoup 
de  perfonnes  que  vous  ne  l’ayiez  regardé  comme 
l’équivalent  d’une  impofition  projetée  fur  tous  les 
autres  effets  publics  : vous  les  avez  tachés  par-là 
dans  l’opinion  de  quelques-uns.  On  cherche  à s’eu 
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défaire  ; ils  tombent  de  jour  en  jour.  Des  gens 
timides,  qui  ne  croient  pas  à la  folidité  de  vos 
principes,  aiment  mieux  fubir  une  perte  énorme, 
que  de  courir  de  nouveaux  rifques. 

Empreflez-vous  donc  de  porter  un  nouveau  dé- 
cret; conciliez  dans  votre  fagefle  , le  moyen  défaire 
jouir  les  Prêteurs  futurs  & les  Prêteurs  aduels,  du 
même  intérêt  de  cinq  pour  cent,  de  manière  à ce 
que  les  derniers  n'étant  pas  plus  connus  que  les  pre- 
miers, perfonne  ne  puifle  être  compromis.  Evitez 
en  conféquence  de  faire  imprimer  les  noms  des 
Prêteurs;  chaflèz  fur-tout  la  crainte  qu’on  ne  vous 
accufe  de  vous  être  trompés  & de  gâter  vous- 
mêmes  votre  ouvrage;  il  vaut  mieux  avoir  un  tort 
que  de  tout  bouleverfer  pour  le  foutenir;  & la 
Nation  fauvée,  vous  abfoudra  du  viol  que  vous 
craignez  de  faire  à la  pudeur  de  votre  Emprunt. 

Le  mot  fans  retenue  eft  un  mot  fans  raifon. 

Le  fécond  paragraphe  précédent  vous  préfente  déjà 
une  partie  des  inconvénients  de  cette  expreffion. 
Quoi!  vous  avez  condamné,  vous  avez  renverfé  le 
defpotifme;  & ce  mot,  qui  ne  fembîe  deftiné  qu’à 
marcher  à fa  fuite,  ce  mot  fynonyme  de  faillite, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  vol  ; ce  mot  qui  profana 
fans  cefTe  la  bouche  de  l’Abbé  Terray;  ce  vieux 
barbarifme  politique,  vous  le  rajeuniflez  de  la 
même  main  qui  a affirmé  traîtres  à la  Patrie  ceux 
qui  oferoient  prononcer  l’infame  mot  de  banque- 
route. Quoi!  fe  dit-on,  ces  memês  hommes,  li 
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jaloux  de  leurs  phrafes,  qui,  dans  une  déclaration 
des  droits  de  l’homme,  les  facrifieroient  pour  con- 
ferver  une  tournure  grammaticale,  une  période 
académique,  ont  ofé  préfenter  à l’Europe  ce  bar- 
*barifme  national.  On  diroit  quà  fa  vue  le  numéraire 
a reculé  d’horreur,  & qu’il  a frappé  de  ftérilité  tous 
les  canaux  de  l’abondance  : que  ce  mot  difparoiffe 
donc  & à jamais  de  vos  auguftes  décrets,  & croyez 
une  bonne  fois  pour  toutes,  que  nul  impôt  ne  peut 
être  mis  impunément  fur  les  richeffes  mobiîliaires , 
fans  une  réadion  immédiate  fur  les  richeffes  réel- 
les, & que,  par  le  même  principe,  de  quelque 
fomme  qu’on  impofe  les  fonds  de  terre , ce  font  en 
dernière  anaiyfe,  les  rentiers,  les  Capitalises,  & 
en  général  tous  les  confommateurs , fruges  can - 
fumere  nati>  qui  acquittent  l’impôt. 

La  forme  propofée  eft  vicieufè. 

Vous  avez  déclaré  que  l’Emprunt  feroit  conver- 
tie en  contrats.  La  forme  propofée  par  le  Mi- 
nière eft  infiniment  préférable,  & vous  vous  êtes 
encore  trempés  par  le  défaut  de  connoiffances  des 
hommes,  des  affaires  & des  localités. 

Depuis  long-temps  le  Public  eft  fatigué  des  con- 
trats; ce  mot  eft  accompagné  d’un  fentiment  de 
torpeur  qui  édématife  toutes  les  bourfes;  le  Public 
fera  accoutumé  encore  long-temps  à une  circula- 
tion rapide;  la  Nation  eft  vive,  changeante;  elle 
aime  à chaque  inftant  varier  fon  exiftence.  Rendez 
donc,  autant  que  vous  pourrez,  les  éléments  de 
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fa  fortune  malléables  & dudites,  vous  aurez  peut- 
être  befoin  vous-même  qu’un  jour  cette  maife  foit 
divifée  en  globules ; vous  aurez  d autres  emprunts 
à faire;  le  mouvement  en  fera  facilité  par  ce  nou- 
veau numéraire  de  conventions,  & cet  effai  fait 
en  petit  d’un  papier  national,  vous  prouvera,  en 
dépit  de  vos  craintes  fur  l’agiotage,  l’immenfe  bien- 
fait que  pourra  produire  inceffamment  une  immenfe 
opération  en  papier  national , lorfque  la  Confti- 
tution  fera  établie  fur  des  bafes  inébranlables.  Je 
crois  inutile  de  parler  de  la  facilite  que  vous  aurez 
de  faire  ceffer  l’intérêt  de  •)  pour  cent,  s il  vous 
offufquoit  aujourd’hui,  lorfque  les  temps  feront 
calmes  & les  efprits  tranquilles;  mais  le  moment 
n’eft  pas  encore  arrivé;  il  vous  fera  beaucoup  plus 
aifé  & plus  court  d’acquitter  les  effets  au  potteui , 
que  des  parchemins  immatricules  aux  Greffes  na- 
tionaux. Songez  que  dans  la  crifc  aduelle  les  fonds 
tiennent  beaucoup  aux  formes  publiques,  & fâchez 
que  cette  efpèce  de  jurifprudence , qui,  dans  la 
majeure  partie  du  Royaume  a immobilile  les  con- 
trats de  rente , eft  encore  un  des  ecueils  ou  votre 
Emprunt  a dû  échouer.  On  ne  peut  les  vendre  fans 
purger  les  hypothèques,  fans  remplir  une  foule  de 
formalités  qui  ne  peuvent  fe  concilier  aux  modes 
aduelles  des  chofes,  & la  maffe  déjà  exiflante  re- 
pouffera toujours  celle  que  vous  vous  propofezdy 
amalgamer. 

Je  me  réfume,  & je  vous  conjure,  encore  une 
fois , au  nom  de  la  Patrie , d’autorifer  le  plus  promp- 
tement que  vous  pourrez , par  un  decret  folemne! , 


le  Miniftre  vertueux  que  vous  avez  mis  vous-mêmes 
à la  tête  des  Finances  de  l’Etat,  à agir  fuivant  les 
circonftances.  Quand  le  vaifleau  eft  battu  par  la 
tempête,  un  Pilote  fage  ne  s’obftine  pas  à tenir 
tête  aux  vents  ; il  calcule  la  force  de  fes  mâts  & 
de  fes  agrêts,  il  fait  dériver  pendant  la  bourafque  ; 
mais  il  ne  perd  pas  le  port  de  vue,  & quand  la 
bonnace  le  lui  permet,  il  fait  forcer  de  voiles, 
& regagner  le  temps  perdu;  tandis  que  fon  com- 
pagnon de  voyage  fracafle,  défemparé,  coulant 
bas  d’eau , aborde  où  il  peut , & relâche  au  hazard. 
Encore  une  fois  laiflez  agirM.  Necker  , il  eft  votre 
homme,  il  eft  celui  de  la  Nation  , que  vous  repré- 
fentez:  celui  qui,  fans  autre  but  que  la  gloire,  vous 
a portés,  au  péril  de  fa  vie,  dans  le  Temple  de  la 
Liberté,  ne  flétrira  pas  au  bout  de  fa  carrière  fa 
couronne  civique;  mieux  que  vous  il  connoît  vos 
befoins,  jufqu’ici  il  les  a tous  prévenus;  prévenez 
à votre  tour  celui  qu’il  a d’aflurcr  votre  bonheur; 
fi  les  malheurs  nouveaux  quel’anarchie  propage  chez 
nous,  continuent  de  détruire  toutes  les  recettes 
publiques,  hâtez-vous  d’y  mettre  ordre,  en  accé- 
lérant les  grandes  opérations  qui  vous  font  con- 
fiées, & pour  ne  pas  être  interrompues  de  nouveau 
dans  leurs  difcuftions  philofophiques,  & dans  leur 
rédadion  oratoire,  calculez  à-peu-près  le  temps 
que  vous  y emploirez  , & donnez  en  commençant, 
à ce  Gouvernement  obftrué,  une  force  de  vitaiicé 
fuffifante  pour  arriver  jufqu’au  moment  régénéra- 
teur; alors  vous  aurez  rempli  le  vœu  de'  vos  Com- 
mettants, alors  vous  vous  ferez  couverts  de  gloire, 


& cc  Miniftre  que  vous  avez  déjà  déclaré  refpon- 
fable  uniquement  de  fes  vertus,  compofanc  de 
toutes  les  félicités  individuelles  une  couronne  de 
bonheur,  recevra  la  récompenfe  la  plus  chère  à 
fon  cœur,  & de  fes  maux  & de  fes  foins. 

Obfervations  fur  la  Banque  de  Paris . 

J’ai  dit  que  de  vaines  déclamations  & defaufles 
notions  fur  l’agiotage  & la  Banque  de  Paris,  avoient 
égaré  les  raifonnements  de  l’Aflemblée  nationale. 
Dans  toutes  les  calamités  publiques  , l’indignation 
publique  s’eft  toujours  dirigée  fur  quelques  auteurs 
prétendus  de  pareils  maux.  Il  y a vingt  ans , on 
îes  eût  attribués  aux  Financiers  ; il  y a dix  ans,  la 
Cour  eût  alors  efluyé  toute  la  bordée;  la  moderne 
Armide  , dont  MM.  les  Députés  viennent  les  Di- 
manches & Jeudis  admirer  le  Jardin  enchanté,  au- 
roit  vu  l’orage  de  la  plainte  gronder  uniquement 
fur  fa  tête.  La  continuation  de  ces  abus  , l’habitude 
de  ce  gafpillage  quotidien , n’excitent  que  foible- 
ment  la  colère  nationale  , & fon  animadverfion 
paroît  aujourd’hui  concentrée  fur  les  Prêtres  & fur 
les  Banquiers.  Quant  aux  premiers  , M.  l’Abbé 
Sieyes  me  difpenfe  de  répondre  pour  eux  , & d’ail- 
leurs mon  peu  de  connoiffance  des  matières  béné- 
ficiâtes , me  l’interdit  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  Banque,  & fans  autre  préambule,  je  vais  tracer 
un  tableau  rapide  de  cette  phalange  fi  rédoutée,  fi 
mal  connue  & fi  mal  jugée.  Cette  phalange  peut 
effedivement  fe  comparer  à un  corps  d’armée  , dans 
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fes  trois  divifions.  Qu’on  me  pardonne  d’égayer  un 
fujet  aulli  aride  ; je  crois  qu  on  peut , dans  le  vafîe 
champ  des  affaires  de  Paris  , regarder  les  Banquiers 
& Capitalises  efcompteurs,  comme  l’Infanterie, 
les  Agents  de  Change  comme  la  Cavalerie  , & 
MM.  les  Agioteurs  comme  les  Pandoures  & les 
Huffards.  MM.  de  la  Caiffe  d’Efcompte,  avéç  leur 
permifîion  , pafferont  pour  les  Vivandiers  de  1 ar- 
mée. 

Les  Agioteurs. 

Quand  on  fe  demande  ce  que  font  devenus  ces 
météores  qui  ont  tant  brillé  fous  l’adminiflration 
phofphorique  de  Calonne , on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  , avec  le  forcier  Juif  de  Racine  : 

Je  n’ai  fait  que  palfer  , ils  n’étoient  déjà  plus. 

L’agiotage,  comme  le  jeu , s’efl  éteint  de  lui-même, 
par  la  loi  phyfique  & centripette  de  la  gravitation , 
ou  pour  m’expliquer  plus  intelligiblement,  le  plus 
pur  de  fa  fubflance  eft  refié  au  tapis  , ou  aux  inter- 
médiaires , qui  affifloient  les  Agioteurs  , & qui , 
partageant  les  bénéfices  du  jeu  , n’en  diminuoient  pas 
la  perte,  lorfque  la  chance  fatale  arrivoit;  les  Bar..., 

les  d’Efp , les  Pyr..-de-Chab..... , les  Ser... , les 

Dup....-de-Ste-Al.... , les  Ro,.-de-Ia-Corb....  , les 
Ro..,  les  Aud... , les  Gail... , les  Dimp... , les  Haz..  f 
& tant  d’autres  , font  ou  en  fuite  , ou  en  prifon  , 
ou  n’exiflent  plus  que  fur  le  capital  de  quelques  pro- 
cès interminables  ; les  maifons  de  commerce  an- 
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ciennes  qui  avoicnt  interrompu  le  cours  de  leur  né- 
goce , pour  venir  prendre  part  à cette  loterie  caba- 
balifïique  , ont  bien  vite  été  forcées  de  retourner 
au  gîte  , clopin  dopant  ; il  feroit  inutile  de  les 
nommer,  on  les  connoît  allez  ; on  ne  doit  pas  les 
empêcher  de  recouvrer  leur  ancien  crédit  & de  ré- 
parer , par  une  induflrie  honnête , le  délire  dun 
moment. 

Quant  à l’agiotage  fubliftant  aujourd’hui , on  nfc 
connoît  guère  plus  qu’un  Saint-Di....,  un  Ja....,  un 
La.... , un  Pic.... , qui  le  foutiennent  à préfent  ; ëc 
en  vérité  c’eft  une  ombre  li  fugitive  de  ce  qu’il  fût  il 
y a quatre  ans  , qu’on  ne  peut  s’en  occuper  fans 
une  forte  de  puérilité  : d’ailleurs  ce  monftre  eft 
aux  abois  ; & lorfque  la  Nation , ennemie  des 
privilèges , aura  fupprimé  celui  de  la  Compagnie 
des  Indes  & celui  des  deux  Compagnies  d’Affuran- 
ce  , il  mourra  d’inanition  , & la  vilaine  bête  rendra 
à jamais  fa  vilaine  ame. 

L’agiotage  eut  lieu  de  tout  temps.  On  lit  dans 
M.  de  Paw  qu’il  étoit  connu  à Athènes , & qu’on 
y vendoit  à livrer  , long- temps  avant  la  récolte, 
les  bleds  futurs  de  l’Attique  , de  la  Sicile  & de 
l’Afie-mineure.  En  Angleterre  & en  Hollande  , il 
règne  toujours , mais  d’une  manière  infenfible  ; & 
en  général  tant  que  vous  laifTerez  à un  effet  public, 
à une  opération  quelconque,  une  éventualité,  vous 
créez  alors  un  agiotage  : quand  il  eft  modéré,  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu’il  eft  utile  ; qu’il  rentre  dans  la 
dalle  de  toutes  les  fpéculations  : quant  à l’ivrelfe  des 
dernières  années,  rien  nepeut  l’excufer  que  fon  extinc- 
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tion.  Je  n’en  parlerai  pas  davantage  ; car  les  temps 
font  paffés  où  on  faifoit  le  procès  aux  cadavres,  j 

Les  Agents  * de  change . 

Cette  clafle  de  Citoyens  vivoit  depuis  des  fiècles 
à Paris,  ignorée  & tranquille  ; une  fortune  médio- 
cre étoit  le  fruit  de  quarante  années  de  travaux , 
de  fageffe  & d’intelligence  ; la  mafle  énorme  d’em- 
prunts occafionnés  par  la  guerre  dernière  a nécef* 
fairement  exigé  des  intermédiaires  entre  la  partie 
empruntante  & les  capitalises  , foit  fpéculateurs  9 
foit  prêteurs.  Les  Agents  de  change  ont  dû  être  les 
véhicules  naturels  de  ces  opérations.  Il  étoit  impof- 
fible  que  placés  de  la  forte  , ils  ne  fifîent  pas  une 
fortune  immenfe  & rapide  ; c’eil  ce  qui  eft  arrivé. 
Les  plus  fages  d ’entr’eux  fe  font  retirés  de  bonne- 
heure  , & jouirent,  en  bon  pères  de  famille  , du 
fruit  de  ces  commiflions  extraordinaires  ; maîtres 
de  placer  leur  pécule  comme  i’s  le  vouîoient,  l’ha- 
bitude des  effets  publics  a fait  que  la  plupart  y ont 
employé  leurs  capitaux  ; mais  ce  ne  fauroit  être  une 
raifon  pour  frapper  cette  nature  de  bien  de  flérilité; 
d’ailleurs  leur  mobilité  les  en  préferve.  Je  ne 
me  permettrois  pas  cette  obfervation  , fi  je  ne  l’a- 
vois  pas  entendu  faire  de  bonne -foi  par  un  Dé- 
puté. 

A cette  corporation  loyale , antique  & eflima- 
ble,  a fuccédé  une  légion  dorée  de  jeune  Athlètes, 
arrivés  en  polie  de  tous  les  coins  du  Royaume  » 
pour  s’affeoir  à leur  tour,  auprès  du  tapis  vert  ; une 

nouvelle 
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nouvelle  légion  d’Auxiliaires  efl  venue  renforcer  h 
bande  joyeufe  & s’efcrimer  fous  fes  aufpices  dans 
cette  nouvelle  arène  ; les  ruines  ont  contrebalancé 
& au-delà-  les  fortunes  qui  ont  pu  s’y  faire  ; les  mé- 
prifes  ont  équilibré  les  furprifes;  les  vexations  d’une 
police  tyrannique  ont  preffuré  le  plus  pur  de  leur 
fang,  en  impofant  toutes  les  charges  à cent  mille 
livres  de  finance,  & en  ne  leur  atrribuant  aucuns  ga- 
ges; & je  crois  qu’à  tout  prendre  , pour  une  demi- 
douzaine  de  fortunes  qui  fe  font  encore  remarquer 
dans  le  corps  , la  très-grande  partie  du  refie  tient 
le  milieu  entre  l’envie  & la  pitié , & qu’il  y en  a 
beaucoup  dont  l'état  efl  fort  précaire.  Je  ne  vois 
donc  pas  comment  l’animadverfion  publique  pour- 
roit  avec  juftice  fe  cramponner  fur  cette  compa- 
gnie ; il  falloit  néceffairement  des  Ouvriers  adifs 
& adroits  pour  entretenir  ce  mouvement  de  rota- 
tion néceffaire  à un  effet  public  , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
placé  fous  la  remife.  Si  l’emprunt  a été  un  mal , la 
circulation  dont  on  paroît  fe  plaindre  , & les  abus 
quelle  a fait  naître  en  ont  été  la  dépendance  natu- 
relle ; nous  aurons  toujours  à ce  mouvement  rapi- 
de des  emprunts , l’obligation  d’avoir  permis  au  Roi 
de  foutenir  une  guerre  moins  défaflreufe  que  les 
précédentes , de  l’avoir  fini  plus  honorablement 
qu’elle  n’avoit  été  commencée  » & la  Nation  lui 
devra  toujours  le  bienfait  de  fa  liberté.  Si  quel- 
qu’un peut  s’en  plaindre,  ce  ne  font  que  lçs  Agents 
du  defpotifme  i 

Et  fi  je  peux  ici  m’éxpfiqüèr  en  perfonne  , 

“La  faute  en  efl  aux  Dieux  qui  vomirent  Calonne, 
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D’ailleurs , je  n’ai  plus  qu’un  mot  à ajouta  fur  ce 
chapitre  : fi  la  Jette  de  l’Etat  a fondé  chez  nous  la 
liberté  publique,  la  liberté  doit  à fou  tour  fonder  la 
dette. 

Les  Banquiers. 

Les  Banquiers  de  Paris  ! A ce  feul  nom  les  efprits 
fe  foulèvent , & les  mots  d’ufuriers  , de  vampires  , 
de  fang-fues,  portés  de  bouche  en  bouche , femblent 
nous  renouveller  les  fcènes  des  Turcarets  & des 
Bourvalais.Jene  puis  voir, fans  un  profond  chagrin , 
combien  l’exagération  des  idées  communiquées,  em- 
porte toujours  au-delà  du  but.  Ici  ma  tache  devient 
plus  difficile.  Forcé  de  juftifier  une  clafle  d’hommes 
plus  déteftés  que  ne  le  furent  jamais  les  financiers  & 
les  munitionnaires  du  Canada  , je  dois  raffembler 
toutes  mes  forces  : heureufement  que  la  vérité  m en 
prête  de  nouvelles , & me  fait  efpérer  de  triompher 
de  l’aveuglement  général. 

Je  commence  ma  difcuffion  en  établiffant  quatre 
cl  a fies  de  Banquiers. 

i°.  Les  Adminiftrateurs  de  la  Caille  d’Efcompte. 

2°.  Les  Capitaliftes  faifant  valoir  leur  argent  en 
effets  publics  ou  en  effets  particuliers. 

30.  Les  Banquiers  acceptant  fur  dépôts. 

4°.  Les  Banquiers  de  traites  & remifes  avec 
l’étranger. 

J’obferve  préliminairement  que  ces  quatre  fortes 
d’opérations  n’étant  point  incompatibles  les  unes 
avec  les  autres,  beaucoup  d’individus  s’y  livrent  en 
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tout  ou  en  partie,  ou  alternativement,  fuivant  les 
circonftances  ; mais  je  crois  nécefîaire , pour  la  for- 
me , de  difcuter  chaque  chofe  féparément. 

Les  AdminiJIrateurs  de  la  CaiJJe  d* Eftompte . 

On  leur  fait  généralement  le  reproche  de  fe  ré- 
ferver  , pour  eux  & leurs  amis,  les  facilités  que 
procure  cet  établifTement,  & de  profiter  ainfî  du  bas 
prix  auquel  ils  jouiflent  del’efcompte,  pour  pref- 
furer  en  fuite  à leur  aife  , & leurs  confrères 
& le  commerce  , dont  ils  prennent  les  valeurs  à des 
prix  ufuraires. 

Il  eft  facile  de  détruire  cette  objedion. 

II  faudroit  commencer  par  définir  ce  que  c’efl 
que  le  mot  d’ufure,  & s’il  peut  exifter  un  intérêt  lé- 
gal del’argent  ; je  prétends  qu’aucune  loi  théologique 
ni  politique  ne  peut  le  fixer.  Le  crédit  de  Paris  , 
femblable  à l’eau  de  la  Seine  , qui  coule  fous  nos 
murs,  a fés  époques  de  débordements  & de  féche- 
refTes;  les  exemples  de  l’antiquité  & les  exemples 
étrangers  modernes  nous  préfentent  dans  le  cours 
de  l’intérêt,  des  difparates  énormes;  chez  les  Ro- 
mains , chez  les  Hollandais , chez  les  Chinois  & chez 
les  habitants  des  Antilles , il  offre  des  variations  de- 
puis deux  jufques  à vingt-cinq  pour  cent  ; par-tout 
il  eft  relatif  aux  exploitations,  aux  emplois,  aux 
demandes,  aux  befoins  & aux  rifques  ; la  culture 
dés  terres  de  St-Domingue,  l’équipement  d’un  vaif- 
feàu  pour  1 Inde  , & un  privilège  fur  une  terre  non 
gfévée,  ne  peuvent  être  envifagés  fous  le  même  point 
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de  vue;  celui  qui  prête  aux  uns,  & autres  s'affociant 
aux  bénéfices  de  l’emprunteur,  en  calcule  aufli  les 
rifques,  & règle  fes  demandes  en  proportion  : trop 
heureux  qu’il  y ait  un  centre , un  foyer  d’adion , 
dont  le  principe  foit  faîutaire  ; le  fpéculateur  doit 
de  la  reconnoiflance  à un  établifTement  qui  , infpi- 
rant  de  la  confiance , lui  a fauvé  à la  fois  un  embarras 
majeur  & une  condition  pire.  Les  loix  éternelles  de 
la  nature  ont  ordonné  que  les  petites  mafles  s’atta- 
chaffent  aux  grandes;  les  planettes  ont  leurs  fatelli* 
tes  ; les  puiflances  ont  leurs  cortèges  ; & dans  les 
Républiques  les  plus  populaires , des  hommes  Tu- 
périeurs  jouiflent  de  leur  influence  ; ainfi  les  admi- 
niflrateurs  de  la  Caifle  d’Efcompte  auroient  pu,  fans 
craindre  le  blâme  , jouir  du  bénéfice  pofîibîe  de  leur 
établifTement , puifque  le  public , en  ne  s’y  oppofant 
pas  dès  le  principe,  par  le  refus  de  leurs  billets, 
femhle  Tavoir  Tandionné.  C’eft  le  Gouvernement  qui 
a élevé  lui-même  le  prix  de  l’intérêt,  par  la  multi- 
plicité de  fes  emprunts.  La  confiance  alors  n’étoit 
fondée  que  fur  le  perfonnel  du  Roi  ; de  grands 
exemples  récents  faifoient  craindre  de  grandes  ré* 
dudions  pofiibles:  c’étoit  un  rifque  évident;  l’accu* 
mulation  des  emprunts  jointe  a ces  caufes , a du  faire 
monter  le  prix  du  numéraire  , qui  n’étoit  plus  ert 
proportion  avec  la  chofe  repréfentée.  L’intérêt  3 
donc  dû  monter  très-haut  ; cependant  la  Caifle  a 
rarement  refufé  les  valeurs  vraiment  reconnues  pro- 
pres au  commerce  du  Royaume,  au  prix  de  quatre 
& demi  pour  cent  Tan;  les  négociations  fe  font  faites 
long-temps  & même  récemment  fur  ie  pied  de  demi 
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pour  cent  par  mois  , & ce  n’eft  guère  que  depuis 
deux  ans , que  la  Cai  (Te  n’ayant  pu  luffire  a tout,  le 
Gouvernement  l’ayant  épuifée  , & enfuite  difcrédi- 
tée  , qu’on  a entendu  parler  d’un  intérêt  de  douze 
à dix-huit  pour  cent  l’an;  mais  c’eft  qu’ators  toutes 
les  notions  étoient  confondues  ; l’Etat  en  péril  & la 
confiance  éteinte:  d’ailleurs  , ces  reproches  vagues 
ne  peuvent  s’appliquer  aux  Adminiftrateurs  de  la 
Caifle.  Ils  ont  gémi  les  premiers  de  ces  malheurs  ; à 
l’exception  de  deux  ou  trois  d’entr’eux , flétris  dès 
long-temps  dans  l’opinion , les  autres  peuvent  pré- 
fenter  fans  rougir  leur  conduite  à leurs  Concitoyens; 
le  feul  reproche  raifonnable  qu’on  puifle  leur  faire, 
ainfi  qu’aux  A&ionnaires , c’eft  d’avoir  manqué  de 
fermeté  lorfque  M.  de  Calonne  exigea  d’eux  un  cau- 
tionnement de  foixante-dix  millions;  ils  iacrifièrent 
par  crainte  à une  Adminiftration  déprédatrice  , des 
fonds-que  le  patriotifme  eût  dû  raflembler  pour  dou- 
bler & tripler  les  efcomptes  réels,  fe  mettre  à jamais 
à l’abri  des  furféances , & appeller  la  liberté  par  leur 
oppofition  au  Miniftre  tyran. 

Après  ce  reproche  de  crainte  , il  en  eft  un  qu’on 
peut  leur  faire  ; c’eft  celui  d’un  excès  de  zèle , 
en  prêtant' , au  commencement  de  cette  année  , 
d’abord  vingt-cinq  , puis  dix-fept  millions  , à 
un  Gouvernement  arbitraire,  fans  conftitution,  obé- 
ré, en  faillite,  & fous  la  fauve- garde  d*un  Miniftre 
honnête  homme,  mais  qui  n’étoit  qu’un  homme  amo- 
vible & mortel.  En  vain  , dira-t-on  , qu’en  prêtant 
leur  fortune  , ils  difpofoient  d’une  chofe  à eux  par- 
ticulière ; la  fociété  a le  droit  de  demander  compte 
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à tous  fes  membres,  de  l'emploi  d’un  moyen  qui 
peut  fervir  au  bien  de  tous  ; & à plus  forte  raifon  , 
dans  une  circonftance  où  la  Caîfle  ne  refpedoit  pas 
les  droits  de  la  propriété,  en  ne  payant  pas  indiftioç- 
tement  tous  les  porteurs  de  fes  engagements. 

Le  troifième  reproche  qu’on  peut  leur  faire  , çft 
le  défaut  d’une  loi  de  police , fur  laquelle  les  Adion* 
naires,  membres  conflituants  des  Adminiftrateurs , 
n’ont  pu  obtenir  fatisfadion  ; c’eft  la  publicité  jour- 
nalière de  leurs  opérations,  qui  doit  être  connue  de 
tous  & un  chacun  des  porteurs  d’adions  , ainfï  que 
la  déclinaifon  du  foleil  eft  marquée  dans  nos  jour- 
naux quotidieus;  il  faut  efpérer  qu  a l’avenir  nul  em- 
pêchement ne  pourra  les  y fouftraire. 

En  général , ces  trois  reproches  font  fi  légers  , fi 
vagues  & fi  aifés  à réformer  , qu’on  ne  peut  conce- 
voir comment  M.  de  Mirabeau  n’a  pas  friflonné  en 
écrivant  dans  fa  dix-neuvième  lettre , à une  époque 
de  profcription  & d’anarchie , qu’il  ne  falloir  pas  faire 
pendre  les  adionnaires,  puifqu’on  pouvoit  les  fajre 
payer.  De  telles  expreflions  font  indignes  d’un  Phi- 
lofophe  & d’un  Publicifte  ; & les  torts  de  M.  de  Mi- 
rabeau font  d’autant  plus  graves  en  cela  , que  les  Ad- 
miniftrateurs,  qui  ont  occafionné  cette  fortie  de  fa 
part,  étoient  allés , dans  la  pureté  de  leurs  cœurs, 
féliciter  & remercier  l’Affemblée  nationale , & lui 
offrir,  fur  le  crédit  & la  finance,  des  lumières  & 
des  renfeignements  dont  l’expérience  n’a  que  trop 
prouvé  qu’elle  manque  abfolument. 
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Capitalises  efcompteürs. 

Telle  eft  chez  nous  la  force  de  1 habitude,  que 
tout  homme  qui  a commencé  fa  carrière  dans  les  af- 
faires, la  finit  fans  jamais  s’en  écarter  entièrement. 
S’il  place  en  terre  , ou  à établir  fes  enfants , une  por- 
tion de  fa  fortune,  il  en  emploie  le  refte  à conferver 
fes  anciennes  haifons,  à contempler , dans  le  repos» 
le  mouvement  des  affaires  qui  l’ont  occupe  trente  » 
quarante  ans  ; il  ne  peut  pas  s’en  détacher  , il  ne 
peut  renoncer  à fes  anciennes  affedions;  en  un  mot, 
il  fait  valoir  fon  argent  fur  la  placer  il  a tous  les 
matins , à fon  lever , antichambre  , & cour  d em- 
prunteurs St  de  courtiers  ; il  s’informe  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  ; il  aime  mieux  s’endormir  doucement 
dans  ce  tourbillon  , que  dans  un  donjon  , à relire  fes 
terriers  poudreux  ; car  enfin  , un  capitalise  a awfti 
fes  vaffaux  ; St  il  n’eft  perfonne  qui  ne  foit  fouvent 
obligé  d’aller  leur  rendre  foi,  hommage,  aveu  & 
dénombrement. 

Du  moment  que  l’Etat  réfolut  d’emprunter  en 
1*779  , fes  regards  durent  fe  porter  fur  les  capita- 
liftes  ; mais , quelque  confiance  qu’on  portât  au  Mi- 
ni (1ère  , les  exemples  récents  étoient  fl  terribles, 
qu’on  fut  obligé  de  leur  préfenter  des  appâts  de 
toute  efpèce  : loteries, chances , bulletinsrannuitcs, 
lots  viagers , furent  les  premiers  véhicules  d’emprunts 
très-bornés.  Le  premier  pas  fait , une  forte  de  con- 
fiance établie  , le  compte  de  finances  rendu  public  , 
des  bénéfices  afîez  forts  fur  ces  premiers  emprunts  9 

B & 
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des  emprunts  viagers  qui  doubloienttout-d’un-coup 
le  revenu  ; toutes  ces  caufes  engendrèrent  bientôt 
une  confiance  fans  bornes  ; les  compagnies  les  plus 
vafies , des  emprunts  démefurés  , tout  fe  créa,  tout 
fe  remplit  en  un  clin-d’œil.  Mais  hélas  ! pour  de  lé* 
gers  bénéfices  faits  pendant  quelques  années , quelles 
pertesVa-t-on  pas  efluyées  fur  toutes  les  opérations 
fuhféquentes  de  la  finance  ? elles  datent  de  cet  em- 
prunt , aufii  ufuraire  que  mal  conçu  , de  cent  vingt- 
cinq  millions,  fait  par  M.  de  Calonne,  en  1780. 
Malgré  tous  ces  avantages,  il  a confiamment  perdu  > 
& il  efi  aujourd’hui  à dix  pour  cent  au-defious  du 
prix  de  la  création  : nul  emprunt  depuis  lors  n’a  pu 
refier  au  pair  , & nous  avons  vu  des  moments  où  ils 
ont  donné  jufqu  a quarante  pour  cent , de  perte  ; 
ainfî  on  a payé  bien  chèrement  des  bénéfices  d’un 
jour,  & la  méfiance  générale  qui  réfuîte du  défaut 
d’harmonie,  entre  la  Nation  & le  Gouvernement, 
ayant  arrêté  toute  circulation  , chaque  Capitalifie 
éprouve  dans  ce  moment,  le  fuppîice  de  Tantale  au 
milieu  des  richdfes. 

Le  commerce  & l’indufirie  accoutumés  à trouver 
des  refiources  chez  eux , font  déjà  fans  force  & fans 
activité , les  manufactures , les  atteliersfont  déferts, 
de  fous  côtés  les  maîtres  donnent  congé  à leurs  fer- 
viteurs  & leurs  ouvriers , la  misère  les  portera  aux 
dernières  extrémités;  chacun  enterre  pour  foi,  fa 
famille  & fes  amis  , le  numéraire  effedif  qu’il  peut 
ramaffer  , le  défefpoir  & le  malheur  s’accroificnt 
journellement , & nous  femmes  peut-être  à la  veille 
{ chofe  horrible)  de  voir  le  Rentier  & le  Capitalifie 
vivre  de  pain  fec. 
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Les  Banquiers  prêtant  fur  dépôts. 

Depuis  long-temps  on  crie  contre  cette  opéra- 
tion , inconnue  dans  les  Provinces  & même  à Paris, 
il  y a dix  ans , & défendue  par  je  ne  fais  quelle  loi 
facerdotale,  qui  interdit  le  prêt  fur  gages;  il  faut 
cependant  avouer  , pour  juftifier  les  Banquiers  qui  fe 
font  livrés  à ce  commerce,  que  lamafTe  des  affaires 
s’étant  centuplée , depuis  dix  ans  , que  toute  propor- 
tion entre  les  fortunes  & les  befoins  étant  rompue, 
les  compagnies  de  Banque  & des  individus  qui  ont 
alimenté  les  Emprunts  du  Gouvernement , ont  dû, 
pour  affurer  leurs  fîgnatures  ou  leurs  avances  , les 
hypothéquer  fur  un  titre  quelconque  ; il  n’y  a eu  au- 
cunes réclamations  à ce  fujet.  La  circulation  a eu 
lieu  fans  crife,  & le  mouvement  a continué  d’ani- 
mer toute  la  machine  ; fi  on  voit  avec  peine  les  com- 
mifîions  extraordinaires  quelles  ont  valu  aux  Agents 
en  quefiion,  un  mot  fuffit  pour  leur  juftification  > 
c’eft  qu’il  n’eft  aucun  d’eux,  qui , dans  la  pofition  où 
il  fe  trouve  en  ce  jour,  ne  fît  de  grand  cœur,  lefa- 
crifice  de  tous  fes  profits  antérieurs  , pour  fe  débar- 
raffer  de  fon  inquiétude  aâuelle  , & peut-être  de  fa 
ruine  pofiérieure. 

D’ailleurs , peut-on  s’aveugler  au  point  de  ne  pas 
voir  que,  lorfqu’une  maffe  immenfe  d’affaires  fe  di- 
rige vers  un  lieu  quelconque  , il  s’enfuit  néceffaire- 
ment  & de  gros  bénéfice  & de  groffes  pertes  pour 
les  intermédiaires  ; il  n’y  auroit  pas  plus  de  raifon 
d’opprimer  les  Fourniffeurs  d’argent  de  Paris  & 
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Lyon  , qu’il  nfy  en  auroit  de  revenir  fur  tes  comptes 
arrêtés  dèFourniffeurs,  Conflrudeurs  & Affréteurs 
de  vaiffeaux  de  Nantes,  Bordeaux  , &c.;  des  Muni- 
tionnaires  des  vivres  de  terre  & de  mer , des  Four- 
niffeurs  de  la  maifon  du  Roi  ; lefquels  , à leur  tour , 
retomberoient  fur  tous  leurs  Fourniffeurs  fecon- 
daires  ; & ceux-ci  fans  doute  , fur  leurs  ouvriers  : 
voilà  comme,  avec  des  notions  fauffes , on  ne  fait  ni 
ce  qu’on  dit , ni  ce  qu’on  fait  ; mais  la  mode  étoit 
venue  de  tomber  fur  la  Banque , en  bon  Français , il 
a fallu  fe  conformer  àl’ufage. 

Les  Banquiers  de  Traites  & remifes  avec  UE~ 
tranger. 

. : ' . j '5  ... 

Quant  à ceux-ci , j’efpère  qu’on  me  difpenfera 
de  m’étendre  fur  leur  compte,  leur  profeilion  a eu 
lieu  de  tous  les  temps , la  profpérité  publique  en  a 
été  le  fruit,  l’honneur  & la  fortune  en  ont  été  la 
récompenfe.  Depuis  quelque  temps,  les  fpécula- 
tions  commerciales  & induflrielles  des  Français 
ont  pris  un  effor  décuple.  Qu’une  méfiance  trai- 
treufement  propagée  refferre  la  circulation  géné- 
rale, les  plus  grandes  fortunes  des  Négociants 
feront  au-deffous  de  leurs  engagements,  des  vaif- 
faux,  des  marchandifes , des  habitations,  des  crean- 
ces en  comptes  courants,  privés  de  leur  animation 
habituelle  , du  feu  qui  leur  donne  la  vie  & l’argent, 
& la  confiance,  vont  encore  aggraver  le  fquirrhe 
politique  qui  nous  menace  de  la  mort;  alors,  nou- 
veaux Prométhées,  les  vautours  naîtront  dans  votre 
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rein , pour  vous  déchirer  les  entrailles.  Saturne  dé- 

voroit  Tes  enfants,  fuivant  la  fable;  mais  ici,  ô 
mes  amis!  ô Français!  tremblez  qu’à  la  fuite  de 
vos  triomphes,  l’hiftoire  n’ait  à falir  fes  oageé  de 
douze-cents  parricides. 

Récapitulation  & Conclnfion. 

. ■ v;  ; rn 

Frères  et  Concitoyens.  _ 

On  vous  a trompés  indignement  trompés  fur 
la  fituation  de  la  Ville  de  Paris,  on  a injurié  fans 
raifon  tous  les  gens  d’affaires  de  ce  pays- ci , parce 
que  les  malheurs  des  temps  ont  altéré  quelques  an- 
ciennes habitudes.  La  Banque  de  Pari.s,  à quelques 
mauvais  Citoyens  près,  tels  qu’il  s’en  trouve  dans 
toutes  les  compagnies,  mérite  tous  les  égards, 
même  les  refpeds  du  corps  politique,  dont  elle 
fait  partie;  vous  ne  pouvez  l’ébranler  fans  une  con- 
vulfion  horrible  pour  toute  la  malle,  l’agiotage 
s’eft  détruit  de  lui-même;  Fa  r i fl  ocra  t i e des  Agents 
de  Change  qui  s’eft  un  moment  repue  de  notre  fang, 
eft  aufti  complettement  éteinte  aujourd’hui , que 
celle  de  ces  mêmes  Vampires  qui  viennent  de' fe 
perdre  dans  le  vague  des  airs.  La  Caiffe  d’Efcompte 
eft  fans  moyens,  les  Agents  de  la  circulation  fans 
crédit,  le  fifc  fans  efpèce,  les  Loix  fans  force  & 
l’Etat  fans  appui.  Nouveaux  Hercules,  vous  avez 
nettoyé  les  étables  d’Augias,  mais  craignez  comme 
Samfon,  que  les  colonnes  du  Temple  ébranlées 
dans  votre  aveuglement,  par  vos  mains  vigonreufes, 
ne  vous  écrafent  vous-mêmes  fous  leurs  débris- 
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Semblable  aux  ombres  de  la  nuit,  la  méfiance  va 
étendre  fon  crêpe  funèbre  de  l’extrémité  du  Royaume 
à l’autre;  toutes  les  valeurs  de  convention,  les  li- 
gnes repréfentatifs  feront  annullés;  tous  lès  porteà- 
feuilîes  feront  frappés  de  Stérilité,  aucun  mouve- 
ment n’aura  plus  lieu  : il  s’enfuivra  d’un  moment  à 
l’autre,  la  diSTolution  de  la  Finance,  celle  du  com- 
merce & des  confommations , qui  attaquera  nécef- 
fairement  la  cîafle  reprodudrice  & falariée , celle 
de  l’autorité,  & enfin,  puifque  la  vérité  me  force 
de  le  dire,  la  diSTolution'  de  l’Aflembiée  nationale. 
Si  elle  y avoit  réfléchi  férieufement,  elle  auroit  vu 
que  dans  un  temps  de  trouble  & d’anarchie,  quand 
le  pouvoir  exécutif  eft  fans  force , une  Nation  fage 
doit  en  quelque  manière  proclamer  une  Xoi  mar- 
tiale, financière,  & donner  carte  blanche  au  gé- 
néral de  la  finance,  pour  que  rien  ne  foit  arrêté, 
& que  le  fang  du  corps  politique  reflue  librement 
des  artères  au  cœur,  & delà  dans  tous  les  mem- 
bres. En  vain  les  Députés  diront-ils  que  Paris 
n’eft  pas  le  Royaume , & que  Paris  peut  s’écrouler, 
fans  que  le  reSte  de  la  France  éprouve  aucune  fe- 
coufle;  je  prétends  que  c’eSt  une  aflertion  abfurde 
St  barbare;  nulle  adion  fans  réàdion  immédiate  : 
Paris  renferme  à lui  feulune  partie  confiderableou  des 
propriétaires,  ou  des  grands  confommateurs,  ou  des 
grands  Capitalistes  du  Royaume.  Vous  avez  déjà  vu 
dans  les  crifes  momentanées  qui  onteulieu , quel  a été 
l’état  des  Provinces  & des  Places  de  commerce, 
lorfque  Paris  foufiroit  ; & quel  barbare  pîaifir  pou- 
vez-vous vous  promettre,  lorfque,  fous  des  pre- 
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textes  vains  & erronés  d’agiotage  & d’ufure,  fous 
le  prétexte  de  venger  la  France  de  l’ariftocratie  pré- 
tendue d’une  Ville,  vous  aurez  paralyfé  la  fociété 
entière,  & armé  la  moitié  du  Royaume  contre  l’au- 
tre ? pouvez-vous  compter  alors  vous-mêmes  fur 
l’approbation  de  vos  conftituants  ? & fi  vous  fur- 
vivez  à cette  fécondé  révolution,  le  moins  qui  puilfe 
vous  arriver  ne  fera-t-il  pas  une  prompte  & bon- 
teufe  fuite  auprès  de  ces  hommes  pervers  que  le 
patriotifmede  cette  Ville,  que  vous  voudriez  écra- 
fer  après  qu’elle  vous  a fauves,  a banni  & chalTé 
jufqu’aux  extrémités  du  monde. 

Sauvez-nous,  fauvez-vous  d’un  fi  honteux  mal- 
heur; la  Nation  partagée  aujourd’hui  entre  vous, 
fes  enfants  légitimes  & le  Minifière  fon  enfant  adop- 
tif, peut  vous  déshériter  ^en  faveur  de  celui-ci  : 
vous  êtes  furie  bord  du  précipice;  les  détermina- 
tions que  vous  allez  prendre  d’ici  à trois  jours, 
décideront  du  defiin  de  l’Etat;  prévenez  d’auffi 
grands  malheurs,  je  vous  le  répète;  comme  Ci- 
toyen, comme  votre  commettant,  je  m’adreffe  à 
vous,  je  vous  dis  : Sauve\  - nous  ; autrement, 
comme  votre  ami,  comme  votre  frère,  je  n’ai  qu’un 
confeil  à vous  donner  : Sauve^vous. 


SUPPLÉMENT. 

(jet  écrit  a été  compofé  en  dix  heures  & ira- 
primé  dans  une  journée.  Je  l’ai  rédigé  les  larmes 
aux  yeux,  à l’afped  des  maux  qui  menaçoient  ma 
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trifte  patrie.  Mes  vues  ne  peuvent  être  fufpeétes  ; 
mon  patriotifme  eft  pur  comme  ma  penfée;  d’ail- 
leurs, lescirconftances  particulières  à mon  exiftence 
ne  peuvent  jetter  le  moindre  doute  fur  les  principes 
dont  je  fais  prôfeiïiûn  depuis  qu’il  nous  éft  per- 
mis de  les  exprimer. 

S’il  y a quelque  amertume  dans  cet  écrit,  fi  mes 
Compatriotes  les  Bretons  y trouvent  des  traits  trop 
vifs,  qu’ils  y reconnoifient  l’énergie  mâle  d’un  Bre^ 
ton,  d'un  Nantais,  prêt  à facrifier  tout  fon  fang  à 
la  câufe  de  la  liberté.  Je  conndis  mon  pays.  Mon 
ame  parlera  à la  leur  ; ils  finiront  par  me  rendre 
juftice  ; perfonne  n’en  rend  plus  que  moi  à leur  vi- 
gueur, & à l’impulfion  qu’ils  ont  donnée  à la  Na- 
tion : mais  crier  ; mais  frémir  comme  les  anciens 
Francs  eft  indigne  aujourd’hui  de  la  majefté  d’un 
Peuple  de  Philofophes,  & il  y en  a du  premier  mé- 
rite dans  l’Aflembléé  nationale.  Qui  pourra  louer 
affez dignement  les  Sieyps,  les  Bergafîe,  lesLally, 
les  (.  lermont,  les  Bailly,  & tant  d’autres!  Encore 
une  fois , défions-nous  de  nous-mêmes.  O mes  Frères  l 
li  vous  méprifez  ce  Paris,  ce  centre  de  lumières , 
de  richefles  & de  patriotifme  ; craignez  tout;  Paris 
dent  à tout;  Paris  eft  le  cœur  du  Corps  Français. 

Paris  ad  exemplar  totus  componitur  orbis. 

Soyez  juftes,  foyez  modérés,  foyez  confiants, 
vous  ferez  libres  ; autrement  vous  faites  crouler , 
avant  quinze  jours , tout  l’édifice  focial  ; vous  n’avez 
plus  d’ennemis  à redouter  que  vous-mêmes; 

Et  pour  tout  dire  enfin  , 

Tes  plus  grands  ennemis , Rome  font  dans  ton  fein, 

FIN. 


